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C'est de la belle et bonne
poésie, comme l'aiment les
amateurs du genre. Faite
de vers ailés, ciselés,
concis, clairs mais en
même temps d'un hermé-
tisme doux par endroits, le
recueil de Prisca Otouma,
“A corps confus, accord
perdu” (Jets d'Encre, 2013),
tranche avec l'ordinaire à
travers l'évocation d'un
thème unique : le corps.
Inédit.UNE merveille de décou‐verte que ce petit recueil depoésie signé Prisca Otouma,une femme de lettres gabo‐naise, qui en est à sadeuxième œuvre publiée,après “Un instant d'ameri‐dées” (Edilivre, 2012). Unechose frappe d'emblée : lamaîtrise du vers. Une maî‐trise perceptible à deux ni‐

veaux au moins. Un, la poé‐tesse tresse son vers avec unchoix de mots ef"icaces, quirenvoient tous, ou presque,au “corps”, dans toutes sesdéclinaisons. Deux, la lon‐gueur de chaque poème : desvers de moins de douzepieds dans leur écrasantemajorité, des strophes quivont de trois à huit vers dansl'ensemble. Le tout dans uneharmonie telle que le lecteura l'impression de lire un seulet long poème bâti à partirde strophes que seraient lespoèmes de chaque page.Sur le plan visuel, la conci‐sion des poèmes laisse pres‐sentir qu'on ira à l'essentiel.Et c'est bien souvent le cas.Prisca Otouma, c'est notrehypothèse, médite certaine‐ment longtemps ses textesavant de les étaler sur safeuille blanche, ou alors, enamont, c'est‐à‐dire avant pu‐blication, elle effectue un tra‐vail pointu de modélisation,tant la précision de son pro‐pos est effarante. Et mêmeavec une loupe, nulle part

nous n'avons rencontré uneseule faute d'expression. Pasmême une coquille. Un tra‐vail d'artiste perfectionniste,incontestablement.Tout aussi impressionnant,ce thème du corps. Il est cen‐tral dans ce recueil. Tous lespoèmes en parlent, sur desvariations rythmiques etsous‐thématiques particula‐risant le propos. Mais il s'agitbel et bien du corps, partout.Pas tant du corps sensuel,charmant, séduisant, commenous en a habitué la publicitéavec l'instrumentalisationdu corps de la femme et dés‐ormais de l'homme aussi,mais du cops simple, ordi‐naire, mais aussi du corpssymbolique. Du corps quihurle, souffre, attend, pa‐tiente, éructe, tance, gronde,pleure, meurt...Du corps quichante, rit, vit. La symbo‐lique du corps égalementcompte : le corps renvoyantà la race, à l'espace, autemps, aux événements, auxsouvenirs, aux choses...Prisca Otouma chante le

corps dans tous ses états, àbien y regarder. Mais pas den'importe quelle manière.Avec la manière de la mu‐sique d'abord.La musique en effet est l'au‐tre force d'“A corps confus,accord perdu”, avec ces jeuxde mots et de sons qui sur‐prennent agréablement, quiplaisent beaucoup, quijouent avec le sens et lessens. Un exemple : “Corpssans corps/Corps sansvie/Décor de corps sansvie/Vie vidée decorps/Corps vidé devie/Vide inassouvi.../Soule‐vez ces corps,/Relevez cesvies/Qui tombent dansah... !/Soudez‐les à lavie,/Ces corps sanscorps/Ces corps sans vie.”Tout va vite. On est appelébien souvent à relire, pourêtre sûr de n'avoir pas man‐qué quelque chose. Or, relire,c'est renouveler le plaisir. Unplaisir des sens qui, heureu‐sement, se trouve rarementdédaigné.

Prisca Otouma, la poétesse du corps
Note de lecture
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Cela donne lieu à une fré-
nésie et une efferves-
cence, comme ce fut le
cas vendredi dernier à
Ozangue, lors d'un concert
100% traditionnel que l'ar-
tiste a gracieusement offert
à son public.

COMME promis à son public,Poussy Makindo a donné de lavoix et de l'énergie, vendredidernier, au complexe socio‐culturel et gastronomique dudomicile Ruf"in Ambourouet àOzangue. Toute radieuse, l'ar‐tiste promotrice des rythmestraditionnels Ndjembè etIvanga s'est présentée à sesfans, certes, dans la logique dela préservation et la valorisa‐
tion des valeurs ancestrales,mais également sous le visagede l'amour. En effet, la fête dela Saint‐Valentin battant sonplein à cette période, elle avaitchoisi de mettre la "lamme deCupidon et la tradition sur une

même scène. Preuve qu'iln'existe pas d'incompatibilitésentre les deux.De "Nkanga Ni Ngozo" à"Ibenga Na Kumu", en passantpar "Bendje Espoir", "Igweli"ou encore "Yongon Mi Gwega"
et quelques titres de son pro‐chain album, Yvonne MartialeIromba Wora, de son véritablenom, a proposé gracieuse‐ment un savoureux packagemusical. Aidé pour la circons‐tance par son confrère Rentch

Bengaut, ainsi que des bat‐teurs et danseuses profes‐sionnels. Elle a notamment pumesurer, au cours de cette soi‐rée, le degré d'estime que luiporte le public. En dépit de lalongue attente accusée avant

le début du spectacle, la com‐munion avec l'assistance n'aeu aucun mal à s'établir.Avoir une Poussy Makindosur scène revient, en général,à recevoir des décibels debonne humeur, à ressentir lesvibrations des sonorités tradi‐tionnelles parcourir chaqueorganisme et, surtout, à com‐prendre que la culture reste cequ'on préserve lorsque touts'est envolé.Originaire du village Esogwe,dans le département d'Etim‐boue (Ogooué‐Maritime),Poussy Makindo compte cinqalbums à son actif : "Isenge
Mialo" sorti dans les bacs en2006, "Hommage" (2007),"Ikokouna" (2009), "Bendje
Espoir" (2012) et "Ikeniza"(2015). "Ekamandinga", le 6e,arrive bientôt.

Quand tradition et amour se mêlent sur la scène
Spectacle/Poussy Makindo

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

L'artiste Poussy Makindo (c) au cœur de 
l'art traditionnel.

Ph
ot

o 
: D

R

Quelques joueurs professionnels de percussions ont
accompagné la chanteuse.
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L'écrivain Jean-Hilaire
Otembe Nguema a, ré-
cemment, animé un confé-
rence sur la
méconnaissance par les
Gabonais de la valeur de
leur patrimoine culturel,
pourtant reconnu à l'inter-
national. Appelant ainsi,
politiques et population, à
travailler à sa reconnais-
sance, voire à sa réappro-
priation.

« DEPUIS quelques décennies,
l'art traditionnel gabonais bat
des records d'enchères dans le
monde et fait la !ierté des mu-
sées et collections privées en
Occident. Sans que les pou-
voirs publics ne mesurent un
tel succès. Paradoxal tout de
même.» C'est par ce constatque le conférencier, Jean‐Hi‐

laire Otembe Nguema, a dé‐buté sa communication sur la
"Reconnaissance des patri-
moines culturels gabonais",qu'il a animée, la semainedernière, à l'Institut français(IF) de Libreville. 
«Un malentendu culturel» quifait, a‐t‐il ajouté, que « ce qui
est lu comme patrimoine du
Sud par le Nord ne l'est pas

forcément au Sud, ou ne l'est
pas dans les mêmes termes, ni
dans les mêmes fonctions.»D'où cette conférence qui aconsisté, précisait‐il plus loin,à interpeller le maximum decompatriotes sur l'impor‐tance de notre patrimoineculturel, et sur l'exploitationjuteuse qui en est faite ail‐leurs.

De la présentation des huitsites gabonais inscrits au pa‐trimoine mondial del'Unesco, en passant par lesdémarches de valorisation dupatrimoine culturel des peu‐ples premiers dits Pygmées,puis des sculptures gabo‐naises, le conférencier a re‐gretté que ces initiatives nesoient pas aussi béné"iques

qu'elles doivent l'être pourles principaux concernés. Pire, que trop peu de Gabo‐nais soient au courant de cesdémarches, quand d'autresn'y accordent carrément pasd'importance. Prenant, pour cela, l'exempledes arts plastiques, il a mon‐tré comment des masquesgabonais ont atteint des

sommes faramineuses du‐rant des enchères en France,
« sans qu'un seul sou ne soit
reversé au Trésor gabonais.»Le record revenant aumasque "Ngil" du Woleu‐Ntem, de la collection VE‐RITE, adjugé à… 3,3 milliardsde francs CFA en 2006 ! Mais, loin d'être utopique, enenvisageant le retour de cescélèbres œuvres d'art surnotre sol,  M. OtembeNguema a émis comme préa‐lables à cette étape, laconstruction d'un « vrai
musée, la formation de conser-
vateurs», ainsi que le renfor‐cement de notre politiqueculturelle. Une urgence, a‐t‐illaissé entendre, notammentpour ce qui est des sculpturesdites sacrées (ossements,crânes, etc.), et au sujet des‐quelles il a eu une positiontranchée : « Elles ne doivent
jamais se retrouver derrière
les vitrines de musées...Car par
dé!inition, ce sont des biens
privés et jamais publics.» 

Pour une meilleure valorisation du patrimoine culturel gabonais
Conférence
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Jean-Hilaire Otembe Nguema, durant son exposé.
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Un aperçu du public ayant suivi la communication.
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